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corps quelques instans après le coucher du
soleil, par les nimes causes que la rosée.

La rosée et le serein ne mouillent pas tou
les corps indifrl'remnmuent ; les uns le soni
beaucoup, tis que d'autres ie le soi
jamais. 1lus les corps, par le rayonnement

émettent leur calorique avec facilité, plus ils
se refroidissent et plus ils sont mouillés, à
moins qu'ils ne reçoivent ou qu'ils n'absor-
hent d es quantilés de calorique supérieures

'à celles qu'ils perdent. Ainsi ceex qui
émettent, par le rayonnement, plus de calo.
rique qu'ils n'en reçoivent, se refroidisseut
Ceux qui en perdent moins s'échauffent
ceux où les quantités se compensent ont une
température constante.

La rosée ne s'observe que lorsque le ciel
est serein. Si les nuages flottent dans l'at-
mosphère, loin d'ubsorber tous les rayons <le
calorique qu'émettent les corps terrestres,
ces derniers en renvoient une quantité sulli-
sante pour empêcher leur refroidissement.
.Alors les molécules aqueuses semblent glisser
sur la surface les corps, et ne peuvent 's'y
condenser, n cause <le l'élévation de leur
température. Il faut encore que l'atmos-
phlòre soit calme on faiblement agitée, pour
qIe la rosée ou le serein se déposent. Le vent,
et tout ce qui tend i augmenter le ressort de
l'air, s'oppose à la condensation des vapeurs
atmosphériques.

La rosée est beaucoup plus sensible dans
les campagnes' que dans les villes. Elle est
tres rare dans les régions polaires, dans les
contrées M'ides et surl' les mers des zônes
tempérées on froides. Elle est commune
dans nos climats, lorsque le soleil pareomrt
notre héamisphière, et pendant les beauxjours
de l'automne

])ans les régions équatoréales, la rosée et
S le serein sont assez abondants pour rempla-
cer la pluie dont la terre est privée pendant
plus (le six mois. Les plantes et les arbres
périraient, si la rosée ne leur fournissait pas
l'hmidité nécessaire a leur existence ou a
lent' développement.

Dans les pays clauîdq l'instant oit le serein
tombe est tellement redouté, que lès qu'il
commence à se laire sentir, les liabitans,
pour, échapper à soi influence, se renfermnent
dans leurs maisons. Les malhemireux ouvri-
ers, les pauvres et les imprudents restent
setls exposés a l'action le l'air. Les pre-
iters, ou plus sages, ou plus riches, 01 plus
instruits, laissent passer ce moment redouté,
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u et reviennent jouir le la fraîcheur de la nuit,
aussitôt que le serein est tombé.

s La rosée est également funeste, mais elle
t ngit diff'éremment. Le serein, absorbé par
t la rspiration, transporte dains le torrent de

la circulation les émanationis qui se sost
s volatilisées pendant IL joi', des corps o-

nisés cin décomposition. Ce sont les germes
de ces fièvr es, plus ou moins dangereuse,
qui semblent endémiques dans les terrains
bas et marécageux les pays cbauds. La
s'osée, presque toujours formnîée d'une aui
très pure, mais très fraîche, arrête la transpi-
ritioi dans les organes sur lesquels elle
tombe, et cause par cette stagnation des hu-
meurs dont la force vitale ne peut se débar-
rasser, des maladies inflammatoire slus au
moins dangereuses.

Les qualités du serein, et quelquefois
celles de la rosée, participent de la nature du
pays Où ces météores se développenit; ils agis-
sent su' les étres organisés avec une éner-
gie d'autant plus .grande, qu'ils sont plu's
chargés de principes êtrangers.

Le seul moyen de se préserver de l'influ-
ence délétère du sereih et de la rosée consis-
te, comme pour les brouillards, à éviter
l'action direete et inimmédiate de ces météores,
peu importe de quelle manière.

REMARQUES DURANT LE MOIS
DE JUIN.

1804, le 22, température la plus haute
durant ce mois, à Québec, 90 degrés.

1809, le 27, do. 92 degrés.
1810, le 18, do. 90 degrés.
1824, le 19, tempêrature la plus imuté

durant cette année (89") arriva dans ce mois.
1833, il y eût 18 jours de pluie dans ce

mois cette année.
1841, le 2, vers midi, furièuso tempôte, àMontréal, orage, pluie et gr'le poussés parun vent violent et accompagnée d'éclairs et

de tonnerre, durée heure; plusieurs pouces
de grèle.

1844, le 19, à G hi; p. ln., gros orage, vent
impétueux, le tonnerre tombe sur le toit de
l'église du Rév. Taylor, rue Lagauchetière.

EnnÂ'rur.--Dans le dernier tableau des
comparaisons Météorologiques faites à Mont-
réal, au lieu du mois d' vi/, lisez "iois de
Mlai.


